
S T E F A N  K A E G I

( R I M I N I  P R O T O K O L L )

M n e m o p a r k
U n  m o n d e  d e  t r a i n  m i n i a t u r e



12 º 13 º 14 º 1 5 H º SALLE BEN O ÎT- X I I º d u rée esti mée 2h

spect ac le en fra nçais et en alle ma nd, su rtit ré Pre m iè re en Fra nce

CONCEPTION ET MISE EN SCÈNE S T E FAN KAEGI 
AVEC 

RAHEL HUBACHER, MAX KURRUS, HERMANN LÖHLE, HEIDY LOUISE LUDEWIG, RENÉ MÜHLETHALER,  NIKI NEECKE,
PATRICK TO U TA I N
SCÉNOGRAPHIE LEX VÖGLT I
VIDÉO JEANNE RÜFENAC H T
MUSIQUE ET SON NIKI NEECKE
LUMIÈRES C H R I S TOPHER MOOS
D R A M AT U R G I E ANDREA SCHIETER
A S S I S TANTES À LA MISE EN SCÈNE AGNESE CORNELIO, ANNA K. BECKER
A S S I S TANT À LA SCÉNOGRAPHIE U TA MAT E R N E
TRADUCTION PASCAL PAU L - H A R A N G

Production Theater Basel
Avec le soutien de Pro Helvetia, Fondation suisse pour la culture, et de l’Onda pour les surtitres

Spectacle créé à Bâle, au Theater Basel (Foyer Grosse Bühne), le 24 mai 2005

Les dates de Mnemopark après le Festival
du 11 au 13 août 2006, Tampere Festival, Finlande



U n  e n t r e t i e n  a v e c  S t e f a n  K a e g i
VOUS TRAVAILLEZ DANS LE COLLECTIF RIMINI PROTO KOLL, COMMENT S’EST-IL CONSTITUÉ ? 

Stefan Kaegi Avec He l ga rd Haug et Da n iel Wet zel, nous nous som mes con nus il y a ci nq ans et
nous avons découve rt que nous vou l ions indépe nda m me nt les uns des au t re s, fa i re un projet avec
u ne ma i son de ret ra ite qui se trouva it jus te en face du théât re de Fra nc fort où nous trava i l l ion s.
Le pu bl ic de ce théât re y ve na it pour voir des formes théât ra les nouve l les dites d’ava nt- ga rde.
Après les spect acle s, lorsq ue nous sortion s, on rega rda it les gens d’en face, ces viei l les pe rson ne s,
qui ava ie nt une ma n iè re de bouger qui pa ra i s sa it beaucoup pl us au t he ntiq ue que tou tes ces inno-
vations sorties des têtes des jeu nes arti s te s. Alors nous avons com me ncé à pa r ler avec elle s. 
Nous avons con s t ru it avec eux un spect acle sur la Formu le1 Kreuz worträtsel Boxenstopp car dans le
contexte des ma i sons de ret ra ite, il y a des gens qui doi ve nt se fa m i l ia ri ser avec une tech nologie trè s
proche de ce l le des voit u res de Formu le1. Lorsq u ’ils doi ve nt ma n œ uvrer des fau teuils rou la nts au to-
matiq ues par exe m ple, ils cond u i se nt avec de très petits mouve me nts et doi ve nt uri ner avec de s
cat héte rs car ils ne peuve nt pl us se leve r, etc. Tout ce la ét a it un peu com pl iq ué car les pe rson ne s
âgées ou bl ia ie nt souve nt leur texte ou les mouve me nts à fa i re. Il y ava it donc un sou ffleur sur le pla-
teau et nous uti l i s ions aussi des drapeaux de cou leur com me ceux que l’on uti l i se sur les ci rcu its
au tomo bi les : drapeau rouge pour « at te ntion au texte », jau ne pour « at te ntion au déplace me nt »…
COMMENT AV E Z - VOUS POURSUIVI VOTRE TRAVAIL ?

Nous avons été invités dans de nom breux fe s ti vals pour pré se nter ce spect acle. Nous avons pe n sé
à un nouveau projet avec des jeu nes gens d’e nvi ron 14-15 ans, Shooti ng Bou rb aki. En Suisse, il
ex i s te un fe s ti val fol kloriq ue où sont invités des jeu nes gens pour des épreuves de ti rs, car da n s
ce rtains ca nton s, il y a une gra nde libe rté pour le port d’a rme s. On ét a it dans une pé riode où
beaucoup de fa its- d i ve rs ét a ie nt liés aux armes à feu : un hom me ét a it re nt ré dans le Pa r le me nt
et ava it tué des dépu té s, un élève d’un col lège ava it tué des ca ma rades de clas se... Nous avon s
ainsi fa it un travail sur tou tes les armes dont dispose nt les jeu ne s, dont la voix et la mus iq ue.
DONC VOUS TRAVAILLEZ SURTOUT AVEC DES PERSONNES QUI NE SONT PAS DES COMÉDIENS PROFES-
SIONNELS ?

C’est vrai, nous trava i l lons très peu avec des acteu rs profe s s ion ne l s, mais avec des spécia l i s te s,
des expe rts, profe s s ion nels de leur métie r. N’ou bl iez pas que le mot « rôle », ré se rvé souve nt au
t héât re, peut convenir aussi au « rôle » social que chacun joue, en pa rticu l ier dans son métie r. Le s
chômeu rs appre n ne nt ainsi à se pré se nter pour des ent retiens d’e m b auche dans de vra ies mise s
en scè ne. Le théât re pe rmet aussi de rega rder en détail la société à trave rs ces profe s s ion ne l s. 
Dans Mnemopark, il y a une a ctrice au milieu des passionnés du modélisme. En fait elle parle
aussi de sa propre vie, elle raconte son départ de la campagne où elle vivait, pour étudier en ville.
C’est tout un mouvement généralisé d’exode rural en Suisse dont elle est emblématique.
COMMENT CHOISISSEZ-VOUS LES THÈMES DE VOS SPECTACLES ? EST-CE EN FONCTION DES RENCON-
TRES QUE VOUS FAITES OU BIEN FA I T E S - VOUS CES RENCONTRES APRÈS AVOIR CHOISI UN THÈME ?

En général, lorsque nous sommes invités par des théâtres, nous commençons à lire beaucoup.
Ainsi quand nous sommes allés travailler au Schauspielhaus de Zürich, nous avions lu beaucoup
de textes sur les opérations à cœur ouvert. Puis mon père a rencontré une nouvelle femme par
Internet et on a décidé de mêler ces deux thèmes. Nous avons donc recherché des personnes très
diverses, qui travaillent aussi bien dans les agences matrimoniales que dans les hôpitaux et cela
a donné Blaiberg und sweetheart19.



VOUS ÉTABLISSEZ LE TEXTE DE VOS SPECTACLES AVEC CES PROFESSIONNELS ?

Notre travail dans ce domaine est tou jours un mélange qui se fait progressivement. Avant
d’être metteur en scène, j’étais journaliste et j’ai gardé un peu de cette manière de faire quand
je pense à un nouveau spectacle. On parle avec des personnes et l’on commence à établir un
portrait avec les histoires qu’ils nous ont racontées, avec leurs propres mots. Puis on remet ces
mots dans leur bouche sur la scène du théâtre, ce qui est bien sûr différent de la démarche du
documentaire. On ne peut donc utiliser que des mots qui viennent de la personne mis e en
scène ou des mots qu’elle a envie de dire, car parfois la personne refuse de dire en public ce
qu’elle nous a dit en privé dans un entretien. Il y a donc une sorte de négociation entre nous,
et la composition du texte est très empirique et obéit à des règles très diverses. Mais il y a tou-
jours une collaboration entre nous. Il faut dire aussi que le texte, souvent, n’est pas définitive-
ment fixé et peut varier au cours des représentations même si la trame est toujours identique.

DANS « M N E M O PA R K », VOUS UTILISEZ DES MOYENS VIDÉOS ? 

Nous nous p réoccupons d’abord du contenu de nos spectacles et ensuite nous cherchons le
meilleur moyen de transmettre sur le plateau ces contenus. Dans Mnemopark, on avait d’abord
pensé à faire une exposition de modèles réduits dans laquelle le public circulerait et regarde-
rait. Mais nous avons préféré avoir un public assis. Donc il fallait trouver le moyen de faire voir
le détail de ces modèles réduits. Il y a aussi une autre raison qui justifie la présence de la vidéo :
les paysages suisses sont très prisés par les réalisateurs de Bollywood. Les cinéastes indiens
viennent tourner ici les scèn es de montagne. Ces paysages suisses se transforment donc
constamment en photographies souvenirs, en vidéos, car de nombreux touristes indiens font
le voyage pour voir en vrai ce qu’il voit dans les films. Le jour où ces paysages n’existeront plus
dans la réalité, on pourra les remplacer par des modèles réduits. J’ai eu cette sensation quand
je voyageais en train pendant la préparation du spectacle. J’avais l’impression d’être « dans » le
spectacle en regardant par la fenêtre du wagon. 
Mais la vidéo se rt aussi à mont rer que l’h i s toi re du modé l i s me est éga le me nt une histoi re arti s ti-
q ue, com me le théât re, aussi le nte d’a i l leu rs. L’h i s toi re du théât re évol ue souve nt avec vi n gt ans
de ret a rd sur les au t res arts. Le modé l i s me a encore pl us de ret a rd, mais ça ava nce un peu pl us
vite en ce mome nt, pu i sq u ’il arri ve de trouver des scè nes de sexe sur ce rtains modè les réd u its.
Le modélisme est aussi une forme de mémoire collective maintenue par les retraités qui le pra-
tiquent, comme un album de photographie qu’on feuillette. Les comédiens-spécialistes ont
d’ailleurs discuté longtemps pour savoir, non seulement ce qui serait raconté, mais aussi ce qui
serait montré en images, quel modèle réduit serait ou non présent. Ils ne comprenaient pas
pourquoi le train devait passer devant un énorme aquarium car ça n’existe pas en vrai. Ils ont
accepté car ils ont vu que ça rendait très bien en vidéo et que leur train était mis en valeur par
ce passage par l’aquarium. N’oubliez pas qu’ils sont spécialistes de modèles réduits ferroviaires,
de la construction des éléments de décor qui entourent le réseau ferré . C’est un énorme et dif-
ficile travail et ils sont donc exigeants.

ILS REPRODUISENT TOUJOURS LA RÉALITÉ ?

Non. Justement pour les maisons qui sont présentes sur le parcours, ils n’ont pas reproduit
leurs propres maisons. Ils ont corrigé la réalité, ils les ont agrandies, enjolivées. Souvent ils ne
montrent pas leurs maisons qui sont en ville mais les chalets dans les Alpes ; une sorte d’image
idéale souvent liée à leur enfance, une sorte de vision mythologique.



VOUS VOULEZ DIRE QUE VOTRE SPECTACLE PARLE D’UNE SUISSE QUI N’EXISTE PLUS ?

C’est pl us com pl iq ué que ce la. Il pa r le d’u ne Suisse en modè le réd u it. Déjà, pe nda nt la seconde
gue rre mond ia le, les gé né raux su i s ses et le gouve rne me nt pe n sa ie nt que si les nazis at t aq ua ie nt,
ils pou rra ie nt se réfugier dans des abris en haut des mont agnes alpi nes pour conti nuer à fa i re vi vre
la Suisse. En som me, vi vre dans un modè le réd u it de la Suisse. De tou te façon, les Suisses vi ve nt
dans une faus se image de leur pays car sans les énormes su bve ntions accordées à l’agricu lt u re, dix
m i l l ia rds de fra ncs su i s ses par an, il n’y au ra it pl us d’agricu lt u re en Suisse et donc pl us de paysa-
ges ru raux ent rete nus. Ces som mes se rve nt à con se rver les paysage s, pas les prod u its agricole s.

P E U T-ON DIRE QUE VOTRE THÉÂTRE EST UN THÉÂTRE DOCUMENTAIRE COMME IL EXISTE DES FILMS
D O C U M E N TAIRES ? 

Oui, le te rme peut convenir car je me sens très proche du ci né ma. Ét ud ier la vie me fasci ne ca r
dans la vie, il y a de la mise en scè ne à l’ét at pu r. En Al le magne, il y ava it déjà un théât re docu-
me nt a i re dans les années soi xa nte-dix avec Peter Weiss ent re au t re s, un théât re polé m iq ue avec
des thè ses pol itiq ue s. Nous aussi, nous fa i sons du théât re pol itiq ue mais d’u ne au t re façon. Nous
avons fa it un spect acle pour le Fe s ti val Theater der We lt en 2002. Nous avons invité deux ce nts
citoyens de Bonn à recon s t ru i re le Pa r le me nt de Berlin et à dire les textes qui se disa ie nt en direct
au Pa r le me nt. On a donc pris en direct ces texte s, donc sans répétition s, et ce la a duré dix- h u it
heu res pour une seu le repré se nt ation. Il y ava it des déb ats sur les tra n sports, sur l’a nti sé m iti s me,
sur les hora i res d’ouve rt u re des re s t au ra nts avec te rras ses… Mais par rapport au théât re pol iti-
q ue des années soi xa nte - d i x, nous ne portons pas de juge me nt sur ce que nous mont ron s. Nous
ét ud ions le sys tè me pa r le me nt a i re en la i s sa nt le pu bl ic se fa i re une opi n ion. Nous ne disons pas
si c’est bien ou mal. C’est la diffé re nce avec le théât re pol itiq ue des années soi xa nte - d i x.

VOUS QUI ÊTES SUISSE, VOUS INTÉRESSEZ-VOUS PLUS À L’EUROPE QUE LES ARTISTES FRANÇAIS ? 

Comment ne pas s’intéresser à l’Europe en 2006 quand on y habite et qu’on y travaille, comme
citoyen ou comme artiste ? Je suis désolé du refus de la majorité de mes concitoyens de rentrer
en Europe officiellement et politiquement. Cela étant, je suis un grand voyageur et je suis très
gêné par les frontières. Et en même temps, j’aime la différence entre les pays ou les régions que
je parcours. C’est une contradiction qu’il faut assumer.

extrait d’un entretien réalisé en mars 2006
par Jean-François Perrier pour le Festival d’Avignon

Né à Soleure en Suisse, en 1972, Stefan Kaegi suit des études d’art à Zurich avant de faire des
études de théâtre à Giessen, en Allemagne. Il met en scène la réalité de façon à ce qu’elle se
mélange à la fiction. Il travaille à partir de recherches sur le terrain, mais il a pour habitude de
ne pas les interpréter.
En 1998, Stefan Kaegi fonde en compagnie de Bernd Ernst le label Hygiene Heute. Pendant cinq
ans, ils réalisent ensemble ce qu’ils nom ment des « ready-made théâtraux » t els que Das
Hermeneutische Fitness Studio pour le Beusschouwburg à Bruxelles, Physik, une pièce sur la gra-
vitation pour le Museumsquartier de Vienne, reproduit à Francfort et à Rotterdam ou encore
des audio-guides (Kanal Kirchner au SpielArt-Festival 2001). 
Depuis 2000, Stefan Kaegi collabore avec Helgard Haug et Daniel Wetzel et fonde le collectif
d’a rti s tes Rimini Protokoll. En se m ble, ils met te nt en scè ne Kreuz worträtsel Boxenstopp



(Künstlerhaus Mousonturm), pièce dans laquell e quatre femmes de 80 ans parlent de leur
passé de pilotes de Formule 1. 
Suite à ce travail, Stefan Kaegi, Helgard Haug et Daniel Wetzel cherchent cinq jeunes entre 12
et 15 ans et entament avec eux une étude sur leurs stratégies de défense et d’attaque, ce qui
mène à la création de Shooting Bourbaki. Développé en 2002 au Théàtre de Lucerne, le projet
est présenté à Francfort, à Hambourg , à la Sophiensaele de Berlin, à l’Expo.02 (Suisse), à
Trondheim (Pays-Bas) et à Bergen (Norvège). Shooting Bourbaki reçoit le premier prix dans le
cadre du festival Impulse, en Westphalie-Nord Rhénanie.
En 2002, le trio crée Sonde Hannover, une pièce de théâtre d’observation dans le centre-ville de
Hanovre (Theaterformen 2002). Puis, ils mettent en scène le projet critique du Parlement alle-
mand, Deutschland 2, dans le cadre du Festival Theater der Welt en 2002. 
Dans Deadline au Schauspielhaus de Hanovre (pièce également invitée au Theatertreffen Berlin
en 2004), le collectif met en scène cinq experts présentant différentes façons caractéristiques
de mourir en Europe Centrale. Ils poursuivent avec Sabenation créé avec sept victimes de la fail-
lite de la compagnie aérienne belge Sabena au KunstenFestivaldesArts de Bruxelles en 2004,
spectacle repris une cinquantaine de fois en tournée européenne.
À l’automne 2004, Rimini Protokoll m et en scène Schwarzenbergplatz au Burgtheater de
Vienne, puis au printemps 2005 Call Cutta, une visite guidée réalisée en direct par téléphone
mobile à travers le quartier berlinois de Kreuzberg. Parallèlement, Mnemopark est créé au
Théâtre de Bâle en 2005 et reçoit le prix du jury du festival « Politique au théâtre ».
Stefan Kaegi crée éga le me nt de nom breuses pièces rad io phon iq ues pour des cha î nes su i s ses et
a l le ma ndes et pa rtici pe à des projets locaux de mise en espace dans des lieux pu bl ics en Al le magne
et en Amé riq ue du Sud dont Torero Portero pré se nté au Brésil, en Colom bie et en Al le magne.
informations sur www.rimini-protokoll.de

ET

C a r g o  S o f i a - A v i g n o n
Un vo ya ge en  camion bu lga re de Stefan Kaegi  (Rimin i  P ro t o k o l l )

20 º 21 º 2 2 º 2 4 º 2 5 º 1 1 H et 1 5 H

l ieu de dép a r t deva nt la gra nde po s te  °  durée esti mée 1h30 Cré ation 2006

Pour vous présenter les spectacles de cette édition, plus de mille cinq cents personnes, artistes, techniciens et équi-
pes d’organisation ont uni leurs efforts, leur enthousiasme pendant plusieurs mois.
Parmi ces person nes, plus de la moiti é, tech n ici ens et artistes sal ari és par le Festi val ou les com pagn i es fran çaises,
relèvent du régime spécifi que d’i nterm ittent du spectacle.


